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			Samuel

			Malgré le fait qu’il ne se trouve mentionné qu’à trois reprises dans notre Nouveau Testament, le personnage de Samuel force l’admiration et mérite, à plus d’un titre, que l’on s’y arrête.

			Figure de piété et d’intégrité remarquable, dont l’autorité spirituelle incontestée a fait de lui un personnage incontournable en Israël, cet homme de Dieu a été à la fois le dernier et le plus grand des Juges, tout comme le premier des prophètes.

			Curieusement, il n’existe que très peu de biographies, dans notre littérature évangélique, sur ce personnage biblique. Nous sommes reconnaissants à J.H. Alexander de venir combler cette lacune. Avec son enthousiasme communicatif et la verve habituelle que nous lui connaissons bien, l’auteur fait ressortir avec force, clarté et simplicité la puissance de la Parole de Dieu.

			Un ouvrage édifiant, d’une grande richesse dévotionnelle, à la portée de tous les lecteurs, et au service d’une figure emblématique dans la galerie des héros de la foi, qui a encore de quoi nous inspirer dans notre vie personnelle.

			Dany Hameau, auteur, conférencier

			John H. Alexander, enseignant à l’Institut Biblique de Genève, évangéliste et conférencier, est l’auteur d’une quinzaine d’ouvrages dont L’Apocalypse, verset par verset (8e édition), Lire et comprendre la Bible (11e édition), La Genèse de l’univers et de la foi, Abraham pionnier de la foi pour aujourd’hui, Moïse, prince, berger et prophète, etc.
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			Préface

			Samuel, ce personnage biblique d’il y a 29 siècles, évoque généralement à l’esprit des chrétiens, enfants comme adultes, le réveil nocturne, le soudain appel divin de ce jeune garçon et sa réponse: Parle, Eternel, car ton serviteur écoute.

			Une histoire poignante et pathétique certes, mais qui ne devrait pas occulter le ministère de cet «homme de Dieu» hors du commun, qui ouvre dignement la longue liste des prophètes d’Israël. Dieu avait besoin de ce témoin à l’heure où, en raison de la démission spirituelle et morale des prêtres, la sacrificature dut faire place à la royauté, le prophète Samuel étant la cheville ouvrière de cette révolution en Israël. Il lui fallut les exceptionnelles qualités des héros de la foi cités par la Bible, d’abord pour comprendre le choix divin, puis pour oindre Saül le premier roi d’Israël. Comme il lui fallut plus tard le même discernement et la même dépendance du Seigneur pour comprendre à quel point les désobéissances de Saül impliquaient son rejet et, par voie de conséquence, la désignation de David, «l’homme selon le cœur de Dieu», pour régner sur Israël.

			En un temps de déclin spirituel et de reniement des valeurs morales de l’Ecriture sainte, ses attributs de prophète hors du commun et de vaillant héros de la foi font de Samuel un modèle, un guide pour chacune de nos vies. Ce merveilleux récit de l’Ancien Testament aurait pu être écrit pour le peuple de Dieu du XXIe siècle, l’Eglise du Dieu vivant étant appelée plus que jamais à prendre position pour son Seigneur face à la décadence et à l’oubli des valeurs morales. 

			Si, en ces temps de la fin, les pages de ce modeste ouvrage nous encouragent en stimulant notre foi et notre témoignage de chrétien, elles auront atteint leur but.

			J.H.A.

		

	
		
			1. L’affliction d’une mère

			A l’instar d’autres textes de l’Ancien Testament, les deux livres de Samuel ne portent pas le nom de leur auteur. Certes il appartenait aux prophètes de l’Eternel de conserver la mémoire sacrée des événements, en l’occurence, pour cette période, Samuel, Gad et Nathan. Mais Samuel n’a pu rédiger l’ensemble de cet ouvrage qui, dans l’original hébreu, ne constituait qu’un seul livre, puisque sa mort est déjà indiquée en 1 Samuel 25.

			Cf. 1 Ch 29:29

			Les circonstances d’un peuple

			Plusieurs siècles s’étaient écoulés depuis les événements exaltants de l’Exode, quand Israël sortit d’Egypte, puis ceux de la conquête du pays promis sous Josué. Après la mort de ce dernier, les Hébreux avaient négligé de poursuivre les Cananéens et les chefs d’Israël s’étaient détournés du Dieu vivant pour adorer les idoles. Les livres de Samuel nous introduisent dans la vie quotidienne de ce peuple aux environs de l’an 1100 av. J.-C.:

			Tout en se prosternant devant les faux dieux, certaines familles conservatrices continuaient à se rendre une fois l’an à la maison de l’Eternel dans la ville de Silo, au centre du pays. C’est là qu’on avait érigé le Tabernacle de Moïse et que se trouvait l’arche de l’alliance, symbole de la présence de l’Eternel en Israël. Depuis de nombreuses années un descendant d’Aaron, le sacrificateur ELI – à ne pas confondre avec le prophète ELIE venu des siècles plus tard – y exerçait les fonctions de souverain sacrificateur. Déjà très âgé, il devait passer ses journées près de la porte du sanctuaire, et j’imagine qu’il surveillait d’un œil distrait le déroulement des cérémonies rituelles dirigées par ses deux fils Hophni et Phinées.

			Cf. Jos 18:1; 1 S 1:3, 9; 2:12-17

			C’est jour de fête. Les Israélites pieux se rendent à Silo. On y offre des sacrifices à l’Eternel, puis tous les membres d’une même famille s’assemblent autour d’un bon repas. Mais ce pèlerinage annuel est davantage une formalité que l’expression d’une véritable adoration envers Dieu.

			Le récit biblique de 1 Samuel nous introduit sans préambule dans la famille d’un homme de la montagne d’Ephraïm, nommé Elkana. Chaque année, il se rendait à la fête avec ses deux femmes, Anne et Peninna.

			Deux femmes dans un foyer. C’est déjà toute l’expression d’un drame. L’une est inévitablemnent choyée au détriment de l’autre, et il ne peut en résulter que de profondes rivalités. Une situation qui, hélas, se retrouve de nos jours en des milliers de familles de votre ville, de votre département, de votre pays. Lorsque Dieu a institué le mariage, il avait précisé: L’homme quittera son père et sa mère et s’attachera à sa femme, et ils deviendront une seule chair. Deux partenaires dans un couple, et pas trois. Ce n’est que beaucoup plus tard qu’en raison de la dureté du cœur humain, Dieu autorisa – sans l’approuver – le divorce; sans doute réprouvait-il et à plus forte raison la bigamie ou le ménage à trois!

			Ge 2:24; 1 Co 6:16; Ep 5:31; cf. De 24:1-5; Mt 19:7-8

			Les souffrances d’une femme

			Ce jour-là, Anne ne pouvait participer de bon cœur au festin familial. Peninna avait des enfants, mais Anne était stérile. Or en Israël, c’est là une cause de profonde humiliation. Aussi le pèlerinage annuel à Silo était-il toujours pour Anne une expérience douloureuse: Sa rivale lui prodiguait des mortifications, pour la porter à s’irriter de ce que l’Eternel l’avait rendue stérile. Et toutes les années, il en était ainsi. Chaque fois qu’Anne montait à la maison de l’Eternel, Peninna la mortifiait de la même manière. Alors elle pleurait et ne mangeait pas.

			1 S 1:6-7

			La stérilité était souvent envisagée par les représentants de la religion hébraïque comme une punition, un jugement infligé par Dieu. Aussi Anne essuyait-elle fréquemment les moqueries et les regards de mépris de la part de ses voisins ou de ses proches. L’opprobre qu’elle portait et supportait en silence devait la plonger dans une perplexité sans fin: Pourquoi Dieu ne lui permettait-il pas d’enfanter? C’était pourtant lui qui avait fermé le sein maternel. Or d’un geste, ne pouvait-il pas aussi l’ouvrir? Et pourquoi Elkana son mari avait-il pris une seconde femme? N’était-ce pas parce qu’il désirait à tout prix des enfants? Pourquoi alors cette situation qui se prolongeait d’année en année, au point que le jour le plus sombre du calendrier était précisément celui où tous voulaient se réjouir?

			Cp. Ge 30:23; cf. Job 3:10

			Cette année-là, Anne a encore moins le cœur à la fête. Peninna n’a rien négligé pour la tourner en dérision, et Anne a le cœur trop lourd pour manger, en dépit des timides consolations que son mari cherche à lui apporter: Pourquoi pleures-tu? Pourquoi ton cœur est-il attristé? Est- ce que je ne vaux pas pour toi mieux que dix fils?

			1 S 1:8

			Anne aurait pu devenir amère, mais elle avait un secret: elle transformait son chagrin en prière. Aussi dès qu’elle le put, elle quitta la table du festin pour aller se recueillir dans la maison de l’Eternel.

			Aujourd’hui encore d’innombrables épouses souffrent des inconséquences ou de l’abandon de leur mari, et subissent ainsi les douloureux drames d’une existence amère, parce que Dieu est absent du foyer, ou que le péché règne en maître dans la famille. Parmi les lecteurs de ces lignes, y aurait-il une femme qui souffre, une jeune fille qui a subi un affront, un mari qui s’est laissé aller, un enfant qui pleure? Je vous invite à lire l’histoire d’Anne, la future mère: Comme elle restait longtemps en prière devant l’Eternel, Eli observa sa bouche. Anne parlait en son cœur, et ne faisait que remuer ses lèvres, mais on n’entendait pas sa voix. Eli pensa qu’elle était ivre, et il lui dit: Jusqu’à quand seras-tu dans l’ivresse? Fais passer ton vin!

			1 S 1:12-14

			N’est-elle pas lamentable et décevante, l’attitude du plus haut fonctionnaire ecclésiastique de l’époque? Il juge sans savoir et sans avoir même pris la peine de s’intéresser aux problèmes de la personne qui est là devant lui, et qui pourtant prie sur le seuil de la maison de l’Eternel. Il l’accuse sans retenue et s’indigne contre cette femme en détresse, dont il n’a pas même remarqué la profonde douleur. Et aujourd’hui encore, que de gens religieux accomplissent leurs devoirs rituels et demeurent insensibles à la misère matérielle et morale des autres, étant profondément indifférents à la détresse des âmes. 

			Auriez-vous été choqué, froissé, profondément déçu par l’attitude mesquine d’un croyant sans cœur, voire d’un prétendu serviteur de Dieu qui ne vous a pas compris? Seriez-vous comme ce paysan auquel un pasteur faisait remarquer qu’on ne le voyait jamais à l’église et qui lui rétorqua du tac au tac: «M. le pasteur, vos actes crient tellement fort que je n’entends plus les paroles de vos sermons!»

			Lecteur de ces lignes, j’aimerais vous demander pardon au nom des représentants de la religion qui vous ont heurté par leur attitude mesquine et leur manque de sensibilité. Ce comportement, hélas trop fréquent, nous humilie profondément, parce qu’il est totalement contraire à l’esprit de l’Evangile. Peut-être vous êtes-vous trop confié aux hommes parce qu’ils portaient l’étiquette de chrétien. Je vous engage avant tout à porter vos regards sur Jésus-Christ qui, lui, n’a jamais déçu qui que ce soit!

			Cf. Lu 10:25-37; 18:9-14

			Cf. Hé 12:2

			La prière d’une future mère

			Anne ne s’est pas laissé désarçonner par le vif reproche sorti des lèvres du sacrificateur. Ecoutons-la: Non, mon seigneur, je suis une femme qui souffre en son cœur, et je n’ai bu ni vin ni boisson enivrante; mais je répandais mon âme devant l’Eternel. Ne prends pas ta servante pour une femme pervertie, car c’est l’excès de ma douleur et de mon chagrin qui m’a fait parler jusqu’à présent.

			1 S 1:15-16

			Anne priait dans les larmes. Inconsolable, son chagrin s’était transformé en supplications devant l’Eternel. Or aujourd’hui, il semble que l’Eglise a perdu la vision des prières jaillissant de la souffrance, des requêtes baignées de larmes, des soupirs exprimés au Dieu du ciel entre deux sanglots. Pour Luther, les prières articulées dans les larmes étaient «les meilleures lances de l’armée des saints, ses épées les plus tranchantes, ses échelles les plus longues pour s’élever auprès de Dieu».

			Anne aurait pu se révolter contre les circonstances et contre la vie si elle n’avait découvert au cours des années d’épreuve le secret de la supplication au trône de Dieu. Mais revenons au texte: L’amertume dans l’âme, elle priait l’Eternel et versa des pleurs. Elle fit un vœu, en disant: Eternel des armées! 

			1 S 1:10-11

			L’Eternel des armées! C’est la première mention dans le texte biblique de cet attribut divin qui n’apparaît jamais dans les huit premiers livres de l’Ancien Testament et seulement à titre exceptionnel dans les Psaumes. Mais c’est à la période des captivités qu’il devient plus fréquent, puisque Jérémie l’emploie près de 80 fois, Aggée 14 fois en deux chapitres, Zacharie près de 50 fois, et Malachie encore 25 fois. Dieu commande les armées célestes et les puissances spirituelles du bien placées sous ses ordres pour s’opposer aux légions de l’enfer. Or à force de souffrir, Anne a saisi quelque chose de cet antagonisme dans le monde invisible, et comme elle ne cherche qu’à entrer dans les plans de Dieu pour sa vie, elle se place par la foi à l’abri des ailes du Tout-Puissant afin que l’ennemi ne puisse empêcher la volonté divine de s’accomplir à son égard. Un acte de foi que l’Eternel des armées se plaira à honorer!

			Cf. Ps 24:10; cf. Ep 6:12; Col 2:15; Ap 12:7-12

			Mais suivons-la dans sa prière: Eternel des armées! Si tu daignes regarder l’affliction de ta servante, si tu te souviens de moi et n’oublies pas ta servante, et si tu donnes à ta servante un fils, je le consacrerai à l’Eternel pour tous les jours de sa vie... Sans doute Anne pèse-t-elle bien les mots de sa prière et de son engagement à l’égard de ce fils qu’elle n’a pas encore, mais qu’elle voue d’avance à son Seigneur, parce qu’elle sait qu’il recevra favorablement sa requête. Certes Anne ne pouvait mesurer la portée de son acte de consécration, car son enfant, originaire de la tribu d’Ephraïm, n’avait à l’époque aucun droit au sacerdoce réservé aux Lévites, et de ce fait ne saurait prétendre à une quelconque fonction dans la prêtrise. Mais l’Eternel des armées voyait au-delà des circonstances – comme pour nous il voit bien au-delà de nos requêtes. Il savait que la déchéance de la sacrificature – plongée dans l’immoralité par les fils d’Eli, Hophni et Phinées – allait rendre caduc le caractère héréditaire du sacerdoce des Lévites, et que la «dynastie» des sacrificateurs devait progressivement s’effacer devant l’institution du ministère des prophètes de l’Eternel, dont le futur fils d’Anne allait ouvrir la glorieuse liste.

			1 S 1:11; cf. No 8:5-26

			Quand l’homme donne, Dieu donne. Anne consacrait d’avance le fils qu’elle était certaine de recevoir de la part de son Dieu. Il y a là un principe de base qui illumine tout acte de consécration. Sur le plan spirituel, le Seigneur a affirmé que nul ne pouvait lui offrir père, mère, fils, fille, maison ou biens sans recevoir au centuple de sa part. Et sur le plan matériel, c’est encore l’Eternel des armées qui interpella Israël: Un homme trompe-t-il Dieu? Car vous me trompez... dans les dîmes et les offrandes... Apportez à la maison du trésor toutes les dîmes, afin qu’il y ait de la nourriture dans ma maison. Mettez-moi à l’épreuve... dit l’Eternel des armées, et vous verrez si je n’ouvre pas sur vous les écluses des cieux, si je ne répands pas sur vous la bénédiction avec abondance.

			Mc 10:29-30; Mal 3:8-10

			Remarquons aussi la précision de la prière d’Anne. Elle ne s’embarrasse pas des détails de sa misérable existence. Elle veut un fils. Rien d’autre ne compte. C’est là le but de sa vie et de ce fait le seul thème de sa prière. D’innombrables croyants prient sous tous les cieux, mais combien peu se fixent des objectifs précis dans leur intercession! Il n’est rien comme les prières se bornant aux généralités pour tuer la véritable force de l’intercession. L’Eglise du XXIe siècle a perdu la vision et la pratique des prières spécifiques se concentrant sur une situation particulière, ces prières qui, pour George Muller par exemple, lui faisaient vivre exaucement après exaucement, miracle après miracle. Or Anne avait usé de cette stratégie spirituelle bien avant George Muller. Qu’en est-il de nous?

			Une prière précise fait mouvoir le bras du Seigneur: Nous avons auprès de lui cette assurance que, si nous demandons quelque chose selon sa volonté, il nous écoute. Et si nous savons qu’il nous écoute, nous savons que nous possédons la chose que nous lui avons demandée, quelle qu’elle soit.

			1 Jn 5:14-15

			Le don d’une mère qui aime son Dieu

			Anne était en train de prier quand le sacrificateur Eli l’avait interrompue. Et lorsque ce dernier se rendit compte de sa magistrale gaffe, il se ravisa, cherchant à réparer les torts commis: Eli reprit la parole, et dit: Va en paix, et que le Dieu d’Israël exauce la prière que tu lui as adressée!

			1 S 1:17

			Anne s’est redressée pour dire au sacrificateur: Que ta servante trouve grâce à tes yeux! Réconfortée, elle a repris courage. Elle savait que l’Eternel avait entendu ses supplications, et pour elle, le souhait du sacrificateur lui paraissait comme un écho de l’approbation du ciel, un gage de l’exaucement. Et cette femme s’en alla. Elle mangea, et son visage ne fut plus le même... Après avoir adoré l’Eternel, ils s’en retournèrent et revinrent dans leur maison à Rama. Elkana connut Anne, sa femme, et l’Eternel se souvint d’elle.

			1 S 1:18-19

			Dieu n’oublie jamais. 

			Il recueille nos larmes dans son outre,

			parce qu’elles sont toutes inscrites dans son livre.

			Cf. Ps 56:9

			L’Eternel console son peuple, 

			Il a pitié des malheureux. 

			Sion disait: l’Eternel m’abandonne,

			Le Seigneur m’oublie! 

			Une femme oublie-t-elle l’enfant qu’elle allaite? 

			N’a-t-elle pas pitié du fruit de ses entrailles? 

			Quand elle l’oublierait,

			Moi, je ne t’oublierai pas.

			Es 49:13-15

			Dieu n’oublie pas... mais souvent nous oublions! En tout cas, Anne n’a pas oublié. Elle avait promis à Dieu le fils qu’il devait lui donner, et lorsque le bébé naquit, elle le nomma Samuel: Dieu a exaucé. Cet enfant était le fruit d’une lutte dans la prière, et tout l’honneur en revenait à Dieu qui avait écouté Anne. 

			Cependant, Anne garda l’enfant durant bien des mois, peut-être plusieurs années comme c’était l’usage à l’époque, jusqu’à ce qu’elle l’eût sevré. Assez de temps pour que cette maman chérisse ce fils qu’elle avait tant désiré. Mais n’avait-elle pas fait un vœu à son sujet? Or à l’époque un vœu comportait un caractère irrévocable.

			Cf. Ge 21:8; 1 S 1:11, 24; cf. Lé 27; No 30:3

			Anne aurait eu toutes les bonnes raisons pour renier son vœu et ne pas vouloir se séparer de son cher petit Samuel auquel elle était profondément attachée. Mais quand le moment fut venu, elle ne regarda pas à ses préférences. Que dis-je, elle agit contrairement aux coutumes et au bon sens de la société qui l’entourait, en consentant à se séparer de son enfant chéri. Et pas s’en séparer pour un temps, pour quelques mois ou une année. Mais pour toujours: Elle le mena dans la maison de l’Eternel à Silo; l’enfant était encore tout jeune... Ils conduisirent l’enfant à Eli. Anne dit: Mon seigneur, pardon! Aussi vrai que ton âme vit, mon seigneur, je suis cette femme qui me tenais ici, près de toi pour prier l’Eternel. C’est pour cet enfant que je priais, et l’Eternel a exaucé la prière que je lui adressais. Aussi je veux le prêter à l’Eternel: il sera toute sa vie prêté à l’Eternel. Et ils se prosternèrent là devant l’Eternel.

			1 S 1:24-28

			Prêté à l’Eternel, ou voué à l’Eternel. Encore faut-il comprendre le sens de ce mot prêté dans la bouche d’Anne. L’hébreu joue avec le verbe demander: Je l’ai demandé à l’Eternel, il est demandé par l’Eternel. C’est un mot rare qui n’apparaît qu’une fois ailleurs dans l’Ancien Testament, lorsqu’au jour de la première Pâque sur les rives du Nil, les femmes juives demandèrent aux Egyptiennes des vases pour emporter leur nourriture, alors qu’on les chassait du pays. Or en aucun cas ces vases ne leur furent-ils prêtés, puisque Pharaon chassa les Israélites du pays... et que les femmes qui avaient emporté ces vases n’ont jamais pu les rendre. Au contraire, elles les ont offerts au trésor de l’Eternel pour les fondre, en vue d’en fabriquer des objets sacrés destinés au Tabernacle!

			Cf. Ex 3:22; 12:35

			Prêté à l’Eternel? Non! Donné à l’Eternel! Anne aurait pu se livrer à de savants calculs de cet ordre: Si mon mari Elkana vient à mourir, ce ne sont pas les enfants de Peninna qui prendront soin de moi, mais Samuel devenu grand pourrait être le «bâton de ma vieillesse». Il est toujours mille et une bonnes raisons pour ne pas donner à Dieu ce qui lui revient, ce qu’il réclame, ce que nous lui avons promis!

			Nous aussi, nous prononçons des vœux. Nous formulons des actes de consécration, promettant tout au Seigneur, même ce qu’il ne nous demande pas. Dans l’émotion d’une rencontre avec lui, on est prêt à tout donner et même à partir au loin pour le servir. Mais on est si prompt à oublier les actes les plus sacrés ou à marchander le prix pourtant promis au Seigneur. Ainsi ce chrétien qui, dans un élan de consécration, avait promis sa dîme au trésor du Seigneur, mais en vint à dire: «Quand j’aurai un salaire fixe... quand j’aurai payé mes dettes... quand j’aurai été augmenté par mon patron... alors je donnerai ma dîme». Ou encore cet autre:

			«J’irai sur terre missionnaire, mais d’abord je veux gagner ma vie... me marier... élever une famille. Et après, si cela se donne, je serai d’accord de partir»!

			Que de chrétiens marchandent le prix d’un acte de consécration offert autrefois à Dieu avec sincérité. Il est très facile d’oublier ce qu’on a décidé dans la présence du Seigneur. Et que de fois le Seigneur nous y ramène, même au prix d’une épreuve, d’un arrêt dans notre vie quotidienne, d’un accident ou d’une maladie, voire d’un deuil. Dans ce domaine, Anne est pour nous un vivant exemple. Elle a voué, donné son fils Samuel qu’elle n’a jamais repris, et dès son jeune âge, le Seigneur l’a employé puissamment. 

			Et Dieu s’est souvenu d’Anne, lui accordant trois autres fils et deux filles, car il en va toujours ainsi: tout sacrifice pour Dieu devient bénéfice pour nous. Et si Elkana et Anne ont sacrifié à l’autel de l’Eternel le jour où ils ont amené Samuel à Silo, le Seigneur attend encore aujourd’hui des sacrifices. Non pas des taureaux ou des mesures de farine, mais des vies laissées définitivement sur un autel qui n’est pas en bois et en bronze, mais celui de la Croix du Calvaire, par lequel nous offrons au Seigneur ce qui est bon, agréable et parfait: des corps en sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu, ce qui sera de votre part un culte raisonnable!

			1 S 1:24-25; Ro 12:1-2

			La louange d’une prophétesse

			Oui, vous avez bien lu: Anne, une prophétesse! Car si son fils Samuel allait devenir le «voyant», «le grand prophète» d’Israël, Anne sa mère méritait encore bien davantage ce titre. Que je sache, dans toutes ses prophéties, Samuel n’a pas entrevu le Messie, alors que sa mère a prédit dans son hymne de louange le plus grand événement de l’histoire: la venue sur terre de Jésus-Christ le Fils de Dieu:

			L’Eternel jugera les extrémités de la terre,

			Il donnera la puissance à son Roi,

			et il relèvera la force de son Oint.

			Or le mot Oint – maschiah en hébreu – signifie Messie; un nom qui incarne toute l’espérance du peuple juif, comme tout l’amour de millions de chrétiens qui se réjouissent du retour de Jésus-Christ sur terre pour son règne messianique!

			Cf. 1 S 9:9; Ac 3:24; 13:20, etc.; cf. 1 S 2:8, 10; Ps 2; Es 4; Da 7:13-14; 9:25, etc.

			Lorsque l’ange Gabriel annonça à Marie la miraculeuse naissance du Fils de Dieu dans son sein, elle entonna à son tour un chant d’adoration à son Créateur. Or il y a de nombreuses analogies entre le cantique de Marie et celui d’Anne. Toutes deux se sont abaissées au rang de servantes du Seigneur. Toutes deux ont cru au miracle de l’impossible devenu possible. Toutes deux font allusion aux affamés rassasiés de biens, et aux riches renvoyés à vide ou réduits au silence. Toutes deux ont fait preuve d’humilité: Ne parlez pas avec tant de hauteur,... et Il a jeté les yeux sur la bassesse de sa servante. Enfin, toutes deux se réjouissent parce que, pour elles, le Tout-Puissant a fait de grandes choses!

			Lu 1:46-55; 1 S 2:1-10; cf. 1 S 1:11; 1 S 2; 5; 9

			Anne et Marie: deux femmes que Dieu a retirées de la poussière pour les faire asseoir avec les grands, et que toutes les générations diront bienheureuses. En ces époques où souvent les femmes étaient méprisées puisque seuls les hommes entraient dans l’histoire, Dieu a montré qu’il ne s’embarrassait ni des convenances ni des avis des philosophes, mais qu’il se plaisait à relever du fumier l’indigent pour le faire asseoir avec les grands. Et, joyau de l’inspiration divine, dans son hymne majestueux à la gloire de l’Eternel, Anne a même affirmé sa foi en la résurrection des morts:

			1 S 2:8

			L’Eternel fait mourir et il fait vivre,

			Il fait descendre au séjour des morts et il en fait remonter,

			1 S 2:6

			Marie, de son côté, n’a-t-elle pas exprimé à sa manière la même foi, lorsqu’elle chanta 

			Mon esprit se réjouit en Dieu, mon Sauveur?

			Lu 1:47

			Car en fait, le Fils de Dieu ne serait pas Sauveur s’il ne s’était laissé crucifier et ôter la vie, pour ressusciter trois jours après, dans la perspective d’introduire dans sa gloire éternelle des dizaines de millions de rachetés – dont Anne et Marie – sauvés éternellement par son sang rédempteur!

		

	
		
			2. La déchéance d’Israël

			Le jour était donc venu où Anne, femme d’Elkana, avait conduit son fils Samuel à Silo, auprès du sacrificateur Eli. J’imagine que cette maman avait les yeux pleins de larmes lorsqu’elle laissa son enfant chéri à ce milieu austère de la maison de Dieu. Pour elle, c’était un arrachement; mais en même temps, c’était un acte de foi et d’amour, non pas envers le sacrificateur Eli, mais envers le Dieu d’Israël qu’elle avait appris à aimer à travers son affliction. Elle était persuadée que, non pas Eli, mais l’Eternel prendrait soin de son enfant et elle lui faisait confiance. Sans doute éprouvait-elle un sentiment de paix et de réconfort dans son cœur, car Dieu accorde toujours à ses enfants le secours de sa présence lorsqu’ils remettent toutes choses entre ses mains; et cette paix est d’autant plus profonde que le sacrifice consenti par amour pour le Seigneur a été douloureux.

			L’inquiétude compréhensible d’une mère

			Pourtant, sur le plan humain, Anne avait des raisons de s’inquiéter en laissant Samuel à Silo. N’avait-elle pas entendu dire que, sous le couvert du rituel ecclésiastique, les fils d’Eli se livraient à la corruption et à l’immoralité? Or ces bruits s’étaient confirmés. La Bible dit à ce sujet: Les fils d’Eli étaient des hommes pervers, ils ne connaissaient pas l’Eternel. Et le texte décrit comment ils commettaient sacrilège sur sacrilège en profanant le caractère spécifique des offrandes à Dieu apportées par le peuple. Ils prélevaient pour eux les meilleurs morceaux de viande, volant ainsi la part qui revenait de bon droit à celui qui offrait le sacrifice. Et le texte biblique d’ajouter: Ces jeunes gens se rendaient coupables devant l’Eternel d’un très grand péché, parce qu’ils méprisaient les offrandes de l’Eternel.

			1 S 2:12; cf. Lé 3:1-17; 7:11-18; cf. 1 S 2:12-17

			Les fils d’Eli étaient donc des hommes pervers, des fils de Bélial précise le texte hébreu. Pas nécessairement le nom d’une divinité païenne mais plutôt un qualificatif appliqué à ces fils indignes, qu’on pourrait traduire par «libertins, de nature abjecte». Peut-être Eli s’était-il efforcé d’élever ses fils dans la crainte de Dieu, d’autant plus que, par privilège hiérarchique, ils devaient automatiquement entrer dans le sacerdoce. Mais il n’est rien de tel que l’accoutumance à la loi divine sans que la conscience n’en soit touchée, pour engendrer des enfants blasés des choses saintes, et devenus tièdes vis-à-vis du Seigneur, donc ni froids ni bouillants. 

			Cf. 1 Co 6:16; cf. Ap 3:15-16

			L’hérédité peut qualifier des fils ou des filles à quelque tâche matérielle pour laquelle ils manifestent certains dons naturels, mais ce n’est jamais par hérédité qu’on devient capable d’entrer dans un service spirituel pour le Seigneur. Que d’enfants de parents chrétiens ont, comme moi-même, bénéficié des incontestables privilèges d’une éducation chrétienne, mais ensuite ont dû découvrir, parfois à leurs dépens, le principe fondamental d’une décision personnelle prise indépendamment du milieu ambiant. Une décision qui ne peut conduire qu’à la capitulation et à l’abdication des forces propres, condition sine qua non d’une existence utilisable par Dieu. Car en dehors de la grâce du Seigneur Jésus, il n’est aucune vie qui puisse lui être agréable, aucun service valable en vertu des seuls privilèges héréditaires et aucune possibilité de se prévaloir d’avantages familiaux pour la réalisation d’une vocation pour Dieu. 

			Et n’oublions pas les paroles cinglantes du Seigneur: Le serviteur qui, ayant connu la volonté de son maître, n’a rien préparé et n’a pas agi selon cette volonté, sera battu d’un grand nombre de coups... On demandera beaucoup à qui l’on aura beaucoup donné, et on exigera davantage de celui à qui l’on a beaucoup confié. Un homme ou une femme qui déplore son état mais ne fait rien pour en sortir finit par porter la pleine responsabilité de sa culpabilité. Au cours du sermon sur la montagne, le Seigneur l’avait précisé: Si donc la lumière qui est en toi est ténèbres, combien seront grandes ces ténèbres! Aux pharisiens, il avait déclaré: Toute plante que n’a pas plantée mon Père céleste sera déracinée. Laissez-les! Ce sont des aveugles; si un aveugle conduit un aveugle, ils tomberont tous deux dans une fosse! Pour revenir aux fils d’Eli, ils étaient aveuglés par leurs privilèges, et la malédiction de cet aveuglement était tombée sur l’ensemble des pèlerins se rendant régulièrement à la maison de l’Eternel, à Silo.

			Lu 12:47-48; Mt 6:23; 15:13-14; cf. Es 6:9-10, cité 8 fois dans le N.T.1

			La faiblesse inexcusable d’un père

			Les fils d’Eli scandalisaient les Israélites venus pour chercher Dieu à Silo en prélevant pour eux-mêmes les parties vitales de leurs sacrifices, accaparant ainsi les morceaux de viande qui auraient dû revenir aux adorateurs. Lorsque leur père apprit ce comportement coupable, il le déplora vivement, mais il n’avait pas la force morale pour être ferme et prendre courageusement position à l’égard de ses fils. Au lieu d’intervenir avec la dernière rigueur vu la gravité de ce sacrilège, il se borna à un constat plus philosophique que spirituel: Non, mes enfants, ce que j’entends dire n’est pas bon; vous faites pécher le peuple de l’Eternel.

			Cf. 1 S 2:12-17; 1 S 2:22-25

			Bien sûr, il y avait longtemps qu’Eli aurait dû faire preuve de fermeté à l’égard de ses fils. Il aurait fallu qu’il sévisse dès leurs premières incartades au cours de leurs années de jeunesse. Déjà à cette époque, Eli avait probablement gardé le silence, comme le font hélas des légions de parents chrétiens du XXIe siècle. Or qui ne dit rien consent. Aussi Dieu s’adressa-t-il en premier au souverain sacrificateur en termes fort sévères: D’où vient que tu honores tes fils plus que moi, afin de vous engraisser de toutes les offrandes d’Israël, mon peuple? C’est pourquoi voici ce que dit l’Eternel, le Dieu d’Israël:... J’honorerai celui qui m’honore, mais ceux qui me méprisent seront méprisés.

			1 S 2:29, 30

			Le sacrificateur Eli s’était peut-être convenablement acquitté de ses fonctions sacerdotales, mais il manqua de fermeté à l’égard de ses fils. Il était incapable de prendre position face au mal. Or, l’une des performances favorites de notre adversaire le diable est de nous faire pécher par négligence. Lors de la prochaine bataille contre les Philistins, nous verrons Eli inquiet au sujet de l’arche de Dieu, mais ce sera un peu tard! Ah, s’il s’en était inquiété avant!

			1 S 4:13

			Eli nous est présenté dans le texte biblique comme un homme bon, désintéressé, humble, mais qui laissa le sacerdoce de Dieu l’accaparer au détriment du devoir primordial d’éduquer ses fils et de les former au service auquel ils étaient pourtant destinés. Il y avait divorce entre ce qu’il faisait pour l’Eternel à l’autel et ce qu’il laissait faire à la maison. Si ce père avait recherché l’honneur de Dieu, il n’aurait pas négligé de surveiller puis de s’opposer à ses fils qui se permettaient tout, même un ignoble comportement en plein sanctuaire. Il n’avait pas le courage de les reprendre sévèrement, et même lorsqu’il fut averti de tous leurs méfaits, il se borna à une morale pieuse, dont Hophni et Phinées se moquèrent bien.

			Que de parents croyants se laissent accaparer par leur train de vie assorti d’un certain nombre de devoirs pieux, sans consacrer à leurs enfants le temps qu’ils méritent et en négligeant l’éducation pratique et spirituelle qui pourtant incombe à un père ou à une mère comme un devoir essentiel: 

			Instruis l’enfant selon la voie qu’il doit suivre,

			Et quand il sera vieux, il ne s’en détournera pas.

			Pr 22:6

			Un dévouement aveugle au service de Dieu, assorti d’une absence de discipline familiale à la maison produira des «enfants gâtés», des jeunes sans structure morale et des adultes égocentriques, toujours insensibles aux réalités de l’existence. A l’autre extrême, la sévérité d’un père dictateur façonnera un enfant rebelle, un jeune livré à la délinquance et un adulte en guerre avec tout le monde comme avec lui-même.

			Par contre les parents qui, parce qu’ils aiment leurs enfants, ne leur ménagent pas une certaine discipline à la maison et prennent le temps d’être avec eux et leur expliquent le pourquoi des choses, auront la joie de voir les effets de cette saine éducation. Car il ne suffit pas de déplorer les actes de nos rejetons en leur faisant comprendre que nous aurions préféré qu’ils n’agissent pas selon les critères du monde. Lorsque Dieu dit: Tu ne feras pas, il importe d’être ferme et d’interdire, même si notre progéniture aurait préféré qu’on la laisse faire! Devenus grands, ils comprendront et feront preuve à la fois d’équilibre et de discernement face à la vie.

			Petites causes, grands effets. Un vieux proverbe français affirmait:

			A défaut d’un clou, le fer à cheval fut perdu;

			A défaut d’un fer à cheval, le cheval fut perdu;

			A défaut du cheval, le cavalier fut perdu;

			A défaut du cavalier, le message fut perdu;

			A défaut du message, la bataille fut perdue;

			A défaut de la bataille, le royaume fut perdu!

			Quand Hophni et Phinées étaient encore enfants ou adolescents, Dieu voyait déjà la maison d’Eli rejetée de la sacrificature. Et c’est à coup sûr parce que du ciel l’Eternel mesurait la gravité de cette situation qu’il a suscité pour cette période précise l’enfant Samuel, futur prophète en Israël!

			L’inconséquence grave d’un sacrificateur 

			Eli aurait dû destituer ses fils du sacerdoce. Tout au contraire, il endossa leur culpabilité en honorant ses fils plus que Dieu et en les laissant abuser de l’office de la prêtrise. Aussi le verdict de Dieu fut sans équivoque: J’avais déclaré que ta maison et la maison de ton père marcheraient devant moi à perpétuité. Et maintenant, dit l’Eternel, loin de moi! Car j’honorerai celui qui m’honore, mais ceux qui me méprisent seront méprisés.

			1 S 2:29, 30

			Par son laxisme, Eli s’était rendu coupable d’une faute irréparable, dont sa descendance allait payer le prix. Non pas seulement par l’élimination radicale de ses deux fils lors de la prochaine bataille, mais par une flétrissure spirituelle touchant à longue portée toute sa descendance. Même si Dieu patienta plusieurs générations, sa Parole ne pouvait que s’accomplir radicalement. Du reste, le texte biblique le fait ressortir au sujet du sacrificateur Abimélec, un arrière-petit-fils d’Eli, et de son fils Abiathar, qui fut le dernier en liste des sacrificateurs de la maison d’Eli: Ainsi Salomon dépouilla Abiathar de ses fonctions de sacrificateur de l’Eternel, afin d’accomplir la parole que l’Eternel avait prononcée sur la maison d’Eli à Silo.

			1 S 21:1; 1 R 1:25; 2:26

			Ces leçons divines ne doivent pas nous laisser indifférents. Certes, prendre position devant nos proches risque de nous coûter, car le plus souvent nous demeurerons seuls dans nos convictions profondes. Mais le jour viendra où, peut-être dans les tourments de l’existence, des enfants qui, à l’époque, n’avaient pas compris les raisons profondes de notre fermeté, en reconnaîtront le bien-fondé... au point d’en appliquer les principes dans leur propre expérience face aux nouvelles générations!

			La position illusoire de tout un peuple

			Avant de rejoindre le jeune Samuel grandissant dans le temple de Silo, anticipons quelque peu l’histoire, pour nous rendre au camp d’Israël lors du nouveau conflit avec les Philistins. Les Hébreux se sont rendus sur le champ de bataille en étant persuadés de leurs bons droits sur leurs ennemis, ces usurpateurs du pays de la promesse qu’ils avaient reçu en partage. Mais ils furent battus par un adversaire plus fort et probablement mieux préparé, et se sont alors interrogés: Pourquoi l’Eternel nous a-t-il laissé battre aujourd’hui par les Philistins? Allons chercher à Silo l’arche de l’alliance de l’Eternel: qu’elle vienne au milieu de nous, et qu’elle nous délivre de la main de nos ennemis! Comme si la seule présence de l’arche allait de manière miraculeuse guérir Israël de sa déchéance et frapper les Philistins d’impuissance!

			1 S 4:1-11

			Il est évident qu’en certaines glorieuses journées du passé, l’arche de l’alliance avait joué un rôle décisif lors d’engagements militaires mémorables. Ainsi, le Jourdain s’était ouvert devant elle; les Cananéens avaient tremblé devant elle lorsqu’Israël affirma les droits de l’Eternel sur le pays en proclamant sa loi au pied des monts Ebal et Garizim, au cœur d’un territoire encore inconquis. Mais l’attitude du peuple avait considérablement changé depuis cette époque héroïque, et pour beaucoup d’Israélites, l’arche de l’alliance était devenue une espèce d’objet de vénération d’où émanait une vertu magique. Comment alors l’arrivée de l’arche sur le champ de bataille pouvait-elle renverser le rapport des forces, d’autant plus que les Hébreux considérairent sa présence en leur camp comme étant le symbole de l’arrivée de l’Eternel des armées lui-même!

			Jos 3–4; cf. Jos 8:30-35; 1 S 4:5

			De leur côté, les Philistins tremblèrent de tous leurs membres lorsqu’ils aperçurent l’arche dans le camp d’Israël: Les Philistins eurent peur, parce qu’ils crurent que Dieu était venu dans le camp... Malheur à nous! Qui nous délivrera de ces dieux puissants. Ce sont ces dieux qui ont frappé les Egyptiens de toutes leurs plaies... Certes ils avaient eu connaissance des délivrances du passé, quand Israël avait remporté la victoire au nom de l’Eternel. Aussi crurent-ils leur dernière heure arrivée, ce qui motiva chez eux un ressaisissement spectaculaire: Fortifiez-vous, et soyez des hommes, Philistins, de peur que vous ne soyez asservis aux Hébreux... Soyez des hommes et combattez. Et ils combattirent avec tant d’ardeur que l’arche de l’alliance fut prise, alors que les deux fils d’Eli succombaient sur le champ de bataille et qu’Israël essuyait une terrible défaite: 30 000 morts!

			1 S 4:7-11

			Pourquoi cette incursion dans l’histoire future, alors que les reproches adressés au sacrificateur Eli sont peut-être antérieurs de vingt années et plus? Le caractère illusoire du service sacerdotal des fils d’Eli projetait une influence dramatique sur l’ensemble de la nation, pour qui le Dieu d’Israël n’était plus qu’un vague symbole appartenant à l’histoire passée et désormais associé aux divinités cananéennes. Or on ne se moque pas de Dieu. Ce qu’un homme sème, il le moissonnera aussi. Celui qui sème pour sa chair moissonnera de la chair la corruption, mais celui qui sème pour l’Esprit moissonnera de l’Esprit la vie éternelle. La gravité des vices d’Hophni et Phinées était telle que tout Israël devait en moissonner les conséquences. Mais en ces dramatiques circonstances, Dieu préparait sa contre-offensive spirituelle: même si l’arche de l’alliance allait devenir prisonnière des Philistins pendant sept mois, la situation spirituelle allait complètement se renverser, grâce aussi... au soudain ministère de deux «hommes de Dieu».

			Ga 6:7-8; 1 S 6:1

			L’intervention souveraine du Dieu d’Israël

			Deux «hommes de Dieu»! Pas un seul, mais deux. Pour le premier, on ne sait même pas son nom. C’est lui que l’Eternel envoya pour admonester le sacrificateur Eli et le placer devant ses responsabilités. C’est à lui que revint le pénible devoir d’annoncer au sacrificateur l’échec de son service dans la maison de Dieu, son inévitable rejet des responsabilités sacerdotales et la mort de ses deux fils le même jour.

			1 S 2:27-36

			Selon les critères bibliques le qualificatif homme de Dieu ne s’applique pas à tous ses serviteurs, si dévoués soient-ils. Seule une élite des messagers divins ont rempli les conditions pour être qualifiés d’hommes de Dieu, pas seulement parce qu’ils étaient messagers de la part de l’Eternel en certaines circonstances, mais parce qu’ils entraient dans les voies de Dieu au point d’agir de sa part dans les situations les plus tragiques.

			Nous y reviendrons (voir chapitre 9). Qu’il nous suffise d’introduire l’enfant Samuel. Alors qu’il ne connaissait pas encore l’Eternel, le Seigneur le destinait à devenir homme de Dieu. Aussi est-il temps maintenant de nous pencher sur cette vie pour voir à quel point ce serviteur de l’Eternel a pleinement rempli la vocation et l’honneur d’être incorporé à la liste des hommes de Dieu... dont le monde d’aujourd’hui aurait encore tellement besoin!

			1 S 9:6, 8
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			3. Au temps d’I-Kabod

			Il arrive qu’une série de catastrophes se concentrent sur un nom, et ce fut le cas en 1 Samuel 4, lorsque sur le champ de bataille l’arche de Dieu fut prise par les Philistins, alors que les deux fils d’Eli étaient frappés par l’épée. A cette nouvelle, le sacrificateur Eli, inquiet pour l’arche de Dieu qu’avaient emmenée ses deux fils, fit une attaque mortelle, alors que sa belle-fille, femme de Phinées, rendait l’âme après avoir accouché d’un fils. Elle appela l’enfant I-Kabod, en disant: La gloire (sous entendu «de l’Eternel») est bannie d’Israël! C’était à cause de la prise de l’arche de Dieu, et à cause de la mort de son beau-père et de son mari.

			1 S 4:15-21

			Avec la prise de l’arche de l’alliance disparaissait le dernier indice des hauts faits accomplis par le Dieu d’Israël en faveur de son peuple et racontés par les livres bibliques de l’Exode, des Nombres ou de Josué. Mais que se passe-t-il au sein du peuple hébreu au temps de I-Kabod, c’est-à-dire lorsque la gloire divine se retire et disparaît?

			La lampe de Dieu s’éteint

			La Parole de l’Eternel était rare en ces temps-là, les visions n’étaient pas fréquentes. En ce même temps, Eli, qui commençait à avoir les yeux troubles et ne pouvait plus voir, était couché à sa place. La lampe de Dieu n’était pas encore éteinte, et Samuel était couché dans le temple de l’Eternel, où était l’arche de Dieu.

			1 S 3:1-3

			Il est dans l’Ecriture sainte des descriptions fort suggestives où derrière les mots, les scènes dépeintes suggèrent des situations et des faits marquants dans leur portée morale. Parce qu’Israël n’écoutait plus la voix de son Dieu – qui avait pourtant rempli les nombreux rouleaux du Pentateuque – Sa Parole était devenue rare. Pourquoi Dieu aurait-il continué à parler s’il n’y avait plus personne pour l’écouter? C’est comme dans l’Evangile: le Seigneur s’était endormi dans la barque, quand la tempête éclata sur la Mer de Galilée. Pourquoi aurait-il renoncé à son sommeil, alors qu’aucun des disciples ne s’occupait de lui? Croyez-vous que, si Pierre ou un autre s’était entretenu avec son Seigneur, il l’aurait repoussé en le priant de le laisser se reposer un peu? Non! Sûr que non! Et il en allait de même pour ce peuple hébreu désobéissant et insolent, qui à force de servir les idoles cananéennes en avait oublié son Dieu. 

			Cependant Israël s’était «donné le change» en maintenant certaines traditions religieuses... notamment à Silo, la résidence de l’arche sainte, où des sacrificateurs prétendaient veiller encore. Cette nuit-là, la lampe qui, dans le Tabernacle de Moïse, devait brûler continuellement du soir au matin, n’était pas encore éteinte. Une situation qui a son parallèle dans d’innombrables Eglises au XXIe siècle où, après avoir tout renié sur le plan de la foi et de l’expérience chrétienne, on maintient encore certaines traces des visitations passées, de la Réforme ou des nombreux réveils spirituels dont le peuple de Dieu fut gratifié durant les deux derniers siècles.

			Lé 24:3

			Quant à Eli le sacrificateur, il avait les yeux troubles. Mais avant de devenir aveugle, n’avait-il pas démontré que les yeux de son âme étaient tout aussi troubles, et cela depuis des décennies, puisqu’il avait toléré des crimes de lèse-majesté commis par ses fils en plein sanctuaire, sans avoir jamais eu le courage de les reprendre, que dis-je, de les exclure du sacerdoce? Or aujourd’hui encore, beaucoup de prétendus sacrificateurs tolèrent – le mot est à la mode – compromis doctrinaux et immoralité en pleine Eglise, ou tout simplement ne veulent pas voir ce cancer qui accomplit sournoisement son œuvre de destruction systématique et progressive sur le plan éthique, doctrinal, ou spirituel.

			Eli était bien à sa place, mais il était couché, une position qui dépeint hélas fort bien la passivité de tant de serviteurs du Seigneur, face aux attitudes mesquines et compromettantes qui s’installent en pleine Eglise. Ou l’on demeure «couché» et on finit par tout accepter, ou on se lève et on se tient debout, comme Daniel et une quantité d’autres héros bibliques qui ont secoué tolérance et passivité pour résister et protester quand Dieu le leur demandait!

			Cf. Da 10:11

			A l’instar de l’époque de Samuel, nous vivons en un temps de décadence morale, de corruption et d’abandon de la Parole de Dieu. Et si le monde se livre corps et âme à la perversité, la chrétienté sombre dans l’apostasie. Cependant, même si l’Eglise vivante des rachetés du Seigneur subit l’empreinte de l’impiété ambiante, Dieu se cherche plus que jamais des hommes et des femmes, voire des enfants qui, comme Samuel, seront disposés à écouter sa voix. 

			Certes, le Seigneur a besoin de disciples pour témoigner pour lui dans notre monde troublé. Or, pour devenir des disciples, il nous faut d’abord écouter comme écoutent des disciples; en un mot, être des disciples qui, chaque matin, ouvrent le Livre saint pour que Dieu leur parle. Une expérience dont le prophète Esaïe se prévalait il y a 27 siècles déjà: 

			Le Seigneur, l’Eternel... éveille chaque matin, il éveille mon oreille,

			Pour que j’écoute comme écoutent des disciples.

			Le Seigneur, l’Eternel, m’a ouvert l’oreille,

			Et je n’ai point résisté.

			Es 50:4-5

			A nous de nous pencher maintenant sur la touchante scène où le jeune Samuel écouta pour la première fois la voix de l’Eternel, et devint disciple. C’était le premier jalon de la vocation de cet «homme de Dieu»!

			Dieu appelle pendant la nuit

			Par la force des choses, le sacrificateur Eli devait remplir un rôle de grand-père à l’égard du jeune Samuel; quel âge cet enfant avait-il quand sa mère l’avait amené à Silo? Nous n’en savons rien. Peut-être que pour le vieillard qui passait d’une déception à l’autre en observant le comportement de ses fils, ce jeune garçon fut-il en quelque sorte une consolation pour son âme. D’autant plus qu’au moment où ses fils s’éloignaient toujours davantage de l’Eternel et agissaient toujours plus mal à son égard,

			l’enfant fut au service de l’Eternel...

			Samuel faisait le service devant l’Eternel...

			Le jeune Samuel grandissait auprès de l’Eternel...

			Le jeune Samuel continuait de grandir, 

			et il était agréable à l’Eternel et aux hommes.

			1 S 2:28; 1 S 2:11, 18, 21, 26

			Alors que les fils d’Eli s’éloignaient de Dieu, le jeune Samuel s’en rapprochait, à tel point qu’il lui devenait agréable. Et lorsqu’on est agréable à Dieu, on l’est aussi à l’égard des hommes, puisque celui qui sert (Christ) de cette manière est agréable à Dieu et approuvé des hommes.

			Ro 14:18

			Tellement agréable à l’Eternel que Dieu allait maintenant se révéler à lui et lui parler personnellement. En effet, Dieu ne se sert pas d’inutiles intermédiaires pour se révéler intimement à ceux qui lui sont chers. Non pas qu’il n’emploie pas des hommes et des femmes disciples pour transmettre son message ou distribuer la Parole écrite. Mais si béni soit-il, leur rôle se limite à un travail de labours et de semailles, alors que c’est le divin Agriculteur qui fait germer le grain. Et pourquoi Dieu se serait-il servi d’un intermédiaire alors qu’il entendait se manifester personnellement au jeune Samuel? D’autant plus qu’en Israël, plus personne n’était vraiment en état d’entendre la voix de Dieu!

			C’est la nuit; peut-être trois ou quatre heures du matin puisque, dans le sanctuaire, la lampe à huile est censée brûler jusqu’à l’aube. Elle n’est donc pas encore éteinte. Et soudain une voix retentit:

			Samuel!

			Réveillé soudainement, l’enfant s’empresse de répondre

			Me voici!

			Il est persuadé qu’Eli vient de l’appeler et s’empresse à son chevet. Le sacrificateur, qui n’a pas encore deviné ce qui se passe, renvoie l’enfant se coucher. Mais Dieu renouvelle son appel, et Samuel insiste auprès d’Eli: Me voici, car tu m’as appelé. Le vieil homme qui n’a pas du tout l’habitude d’entendre la voix de Dieu, «réexpédie» l’enfant à ses «rêveries», et ce n’est qu’à la troisième alerte que le vieux sacrificateur se met à réfléchir: Et si c’était Dieu lui-même qui appelait l’enfant?

			1 S 3:4

			Aussi quand Samuel arrive une troisième fois à son chevet, le vieux patriarche a changé d’attitude, et dit à l’enfant: Va, couche-toi; et si l’on t’appelle, tu diras: Parle, Eternel, car ton serviteur écoute. Et Samuel alla se coucher à sa place. L’Eternel vint et se présenta, et il parla comme les autres fois: Samuel, Samuel ! Et Samuel répondit: Parle, car ton serviteur écoute.

			1 S 3:8-10

			Pour Eli – et les gens qui ne sont que religieux, en quelque époque que ce soit – Dieu n’est que «on»! Et quand «on» se met à appeler, il faudrait bien que quelqu’un réponde. Mais qui est en état de réagir? Eli lui-même demeure sourd à la voix de Dieu, compromis qu’il est par son manque de fermeté à l’égard de ses fils. Cependant, dans ce passage, la version Darby est plus exacte: Et Eli dit à Samuel: Va, couche-toi; et s’ «il» t’appelle, alors tu diras: Parle, car ton serviteur écoute.

			1 S 3:9

			Il n’y a plus que le jeune Samuel qui soit dans des conditions lui permettant d’écouter la voix de Dieu... comme en un autre temps, il n’y avait plus qu’un jeune garçon susceptible d’alimenter la foule affamée! Mais le Seigneur a nourri les 5000 hommes avec les cinq pains de ce jeune garçon. Ainsi à l’époque d’Eli, il va nourrir l’âme d’Israël au moyen de ce jeune garçon qui venait de se relever dans le temple de Silo!

			Jn 6:9

			Un jeune garçon écoute... puis dénonce

			Samuel ne connaissait pas encore la parole de l’Eternel, et la parole de l’Eternel ne lui avait pas encore été révélée, précise le texte. Mais aujourd’hui, pas davantage qu’il y a 30 siècles, le peuple de Dieu, connaît-il vraiment la Parole de l’Eternel? Et pourtant en notre époque où la lampe de Dieu s’éteint et où cette parole de l’Eternel se fait rare – dans l’expérience du moins – Dieu se cherche plus que jamais des «Samuel» qui, avec les années, apprendront à connaître et à vivre de la Parole de l’Eternel. 

			1 S 3:7

			Jamais la Bible n’a été autant répandue, lue, traduite, prêchée sur les ondes, commentée par des serviteurs de Dieu compétents et consacrés. Et jamais, nos générations déboussolées n’ont eu des besoins aussi importants et pressants. Mais jamais non plus, la Parole de Dieu n’est devenue aussi accessible, à l’époque de l’ordinateur, du fax, de l’E-Mail, de l’internet, et tandis que les distances se raccourcissent et qu’on atteint le bout de la planète en moins de 24 heures. Non, ce ne sont pas les moyens de faire connaître le message de Dieu qui manquent... mais les instruments propres à ce service!

			De leur nombre était Samuel. Il ne connaissait pas encore la parole de l’Eternel, mais il n’allait pas tarder à la découvrir. Et très tôt – bien trop tôt aux yeux de certains psychologues – Samuel sera nanti des secrets du trône divin, au point de devoir, au mépris de toute convenance, hiérarchie ou politesse élémentaire, avertir son supérieur du sort terrible qui l’attend. Et quand, suivant le conseil d’Eli, le jeune garçon a osé dire: Parle, ton serviteur écoute, Dieu n’hésite pas à dérouler son programme et dévoiler ses plans. Le jeune garçon n’est-il pas pour lui l’instrument approprié pour dénoncer l’infidélité croissante de tous les aînés, de toute la prêtrise, et même de tout le prétendu peuple de l’Eternel?

			1 S 3:10

			Alors l’Eternel dit à Samuel: Voici, je vais faire en Israël une chose qui étourdira les oreilles de quiconque l’entendra. En ce jour j’accomplirai sur Eli tout ce que j’ai prononcé contre sa maison, je commencerai et j’achèverai. Je lui ai déclaré que je veux punir sa maison à perpétuité, à cause du crime dont il a connaissance, et par lequel ses fils se sont rendus méprisables, sans qu’il les ait réprimés. C’est pourquoi je jure à la maison d’Eli que jamais le crime de la maison d’Eli ne sera expié, ni par les sacrifices ni par les offrandes.

			1 S 3:11-14

			Message dur s’il en est! Et quel pédagogue se permettrait aujourd’hui de confier une telle consigne à un garçon qui pouvait avoir douze, quatorze ou seize ans, mais guère plus? Ce que Dieu avait prononcé, il l’avait déjà commencé, entrepris, et il allait l’achever. Certes, Eli avait été prévenu qu’en craignant ses fils plus que Dieu, il allait devant l’échec de sa vie. En aucun cas n’avait-il donc lieu d’être surpris par la sévérité avec laquelle Dieu traitait les «crimes» de ses fils. 

			Il n’empêche qu’il a fallu bien du courage au jeune Samuel pour transmettre un tel message! Il m’est arrivé de penser à la fin de cette nuit mémorable pour le jeune Samuel dans la maison de Dieu. Je doute qu’il se soit rendormi: Aurait-il l’audace de tout dire à son aîné, alors que la sentence à son égard était si sévère et dramatique? Mais Dieu l’avait choisi; il l’avait chargé d’être l’instrument pour annoncer à Eli tout le conseil de Dieu, sans en rien cacher. Or, quand Dieu appelle, il pourvoit; quand il ordonne, il donne; et quand il suscite un témoin, il le revêt de puissance!

			Ac 20:27; cf. Ps 33:9; cf. Ac 1:8

			Lorsque ce fut le moment, Samuel ouvrit les portes de la maison de l’Eternel. C’est vrai qu’il craignait devoir raconter la vision à Eli, mais ce dernier, qui devait pressentir quelque chose de grave le concernant, facilita la tâche du garçon – j’imagine qu’il l’appelait «mon fils» ou par quelque qualificatif affectueux du même ordre: Quelle est la parole que t’a adressée l’Eternel? Ne me cache rien. Que Dieu me traite dans toute sa rigueur si tu me caches quelque chose de tout ce qu’il t’a dit! Et Samuel lui raconta tout, sans lui rien cacher. Et Eli dit: C’est l’Eternel, qu’il fasse ce qui lui semblera bon!

			1 S 3:17-18

			Tout message divin, transmis à nous par l’intermédiaire du texte intégral de la Bible, peut nous surprendre, dépasser nos prévisions, s’élever au-dessus de nos perspectives étriquées. Mais il est la réponse souveraine à l’angoisse de notre génération et aux problèmes de l’aube d’un nouveau millénaire... pour autant que le Seigneur tarde encore à revenir. Serez-vous, serons-nous de ceux qui, comme Samuel, écouteront la voix de l’Eternel pour devenir ensuite les porte-parole du Dieu vivant? Mais nous ne pouvons guère faire part de cette Parole divine à notre entourage et auprès de ceux vers lesquels il nous envoie avant de l’écouter nous-mêmes, même si elle nous dépasse, déplaît à nos aises, ou nous surprend par ses absolus!

			Un prophète reconnu comme tel

			Samuel avait à peine transmis le message au sacrificateur Eli que nous lisons: Samuel grandissait. Non seulement l’enchaînement des phrases bibliques est l’une des conséquences de l’inspiration divine de ce texte, mais il recèle de secrets qui nous concernent. Car ce Samuel grandissait ne concerne pas nécessairement sa stature physique, mais avant tout celle de son entendement devant Dieu. En effet, lorsqu’on obéit dans une circonstance où il faut payer le prix, un essor s’opère dans notre être spirituel. Et c’est ainsi que d’une étape à l’autre, d’une épreuve à l’autre, d’une victoire à l’autre se réalise en notre être une croissance qui nous permet d’accéder à d’autres combats spirituels, ou si vous préférez une autre image, à d’autres sommets dans la chaîne des cimes que Dieu nous réserve!

			1 S 3:19

			Samuel va bien démontrer cette progression dans sa foi et dans sa dévotion, car le texte biblique enchaîne de manière fort significative: Samuel grandissait. L’Eternel était avec lui, et il ne laissa tomber à terre aucune de ses paroles. Tout Israël, depuis Dan jusqu’à Beer-Schéba, reconnut que Samuel était établi prophète de l’Eternel. L’Eternel continuait à apparaître dans Silo; car l’Eternel se révélait à Samuel, dans Silo, par la parole de l’Eternel.

			1 S 3:19-21

			Il y avait longtemps que Dieu ne parlait plus à Eli, et probablement n’avait-il jamais parlé à ses deux fils. Cependant et en dépit des hommes, Dieu a toujours besoin d’une oreille pour écouter sa voix. Le vieux du quatrième âge n’écoutait plus? Qu’importe! Dieu ouvrirait l’oreille d’un jeune garçon. Et ce phénomène exceptionnel fut si convaincant que tout Israël, de Dan à l’extrême nord jusqu’à Beer-Schéba à l’extrême sud, découvrit que le jeune adolescent était établi prophète de l’Eternel. Un besoin d’autant plus urgent que nul n’écoutait plus le Dieu de Moïse ou de Josué aux jours d’Eli! 

			Une des lois d’Archimède, la loi des leviers, a son équivalent dans le monde spirituel, où Dieu a toujours besoin d’un point d’appui pour soulever le monde. Eli et ses fils s’étaient lamentablement dérobés à cette vocation. Il appartiendrait maintenant au jeune Samuel de «combler le vide» et de remplir cette position certes ingrate, mais plus nécessaire que jamais. 

			Il en va de même en notre temps, où la lampe de Dieu s’éteint et où «I-Kabod» se grave de manière fatidique sur l’Eglise apostate de notre civilisation post-chrétienne. L’Eternel les trouvera-t-il, ces points d’appui susceptibles encore de «soulever» les foules et de transformer notre génération?
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